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INSTITUT IMPÉRIAL DE FRANCE. 



DE 

L'ÉTAT CIVIL CHEZ LES ATHÉNIENS 

OÏISEHVATIONS HISTORIQUES 




Il y a, dans les langues qui vieillissent, des mots dont 
l'histoire touche souvent aux vicissitudes des institutions el 
des mœurs pendant plusieurs siècles. 

Tel est, en grec, le mot symholon, qui n'a eu que bien tard, 
ehez les ancien.; , la r.;i, r ni fiera ion philosophique attachée au 
mot friinriiis symbole. Au sens propre, il lirsi^iie le viippro- 
chement [le deux pièces d'un ensemble, de deux parties d'un 
tout. Connue on divisait .sauvent en deux morceaux la pièce 
de bois ou de métal destinée à devenir un signe de recon- 
naissance pour un enfant exposé , pour deuï personnes ou 



iImi* ûniillpi unies par les liens île l'hospilalité, le mot sjm- 
balon s'est faeili-ji: t-]i c ^pproprii à cts UsiiiKs. Du lionne 
heure aussi, on le voit désigner, dans les arlt-s tir eumplidii- 
liti-, uni- pit'ct; îi i:ilon ou il souche, une sorte de cluirle- par- 
tir; puis un billet d'i'iitrcc au théâtre ou dans les tribunaux 
d'Allu'urs; puis un liilirl nu 1)1] il et in |ionr eiriruler .jialiiitL'- 
ment sur li's ^lalnls flirinins (le lu lépiiMhpu* nniniiric: puis, 
dans If service nijlitaii'f, ff que nous appelons aujourd'hui 
le mot d'ordre. 

L'idée d'une convention, d'un moyen de reconnaissant 
domine seule quand symboUm désigne : i° un traité réglant 
soit des relations de commerce entre dens peuples, se il l'or- 
ganisation d'itni- jtisiiri- inii-nmtioiiale; s" une sorte de lettre 
de créance on de crédit; 3" enfin un cachet de iamillr. au- 

jet, citez les Athéniens , de constater l'identité personnelle, en 
vue dr. garanties qui s'y allarlii'nl . Haus l'aMm^nite i:oiin:(lii- 
où Aristophane nous représente les Oiseau* construisant, 
entre ciel et terre, une ville rivale de l'Olympe, ville qui est. 
eii même temps, la parodie des républiques d'ici-bas , Iris, la 
messagère des Dieux , arrivant aux portes de la Cité des 



[.) ¥oir,ppurtBiivtr..fHWI r X^Sdl» d.n.le nomma J'H.E«ien«, 
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nuages, s'y vol i. mr-êiée ji;ir l'isiliélérus, qui lui crie, comme 
ferait un officier de la police athénienne : 

« T'es-tu présentée au* coléarques? Tu disque non? 
As-tu, hii moins, le cachet (un le timbre) îles Cigognes? » 

» Quelle peste veux-tu dire? • répond Iris, maugréant 
ronnie sans doute maugréait plus d'un étranger ans portes 
d'Athènes, surtout quand la guerre forçait d'y exercer une 
surveillance plus active que de coutume. 

Le vigilant l'iitlietérus insiste : « Ainsi, tu n'as rien pris?» 
Nous dirions aujourd'hui ■ « Tu n'as pas de papiers? « 

ïris:.Es-tufou?. 

Pisthétcrns : ■ Quoi! pas même un symbolon frappé pour 
toiparlesornilharquesW?» 

Même à la distance oit nous sommes de ces plaignîmes 
i'0]]ui]tics. il n'esl pris ililiicile d'i n ilei mer le sens. J'istliété- 
rus jour: ici le rôle d'un gardien des portes il' Athènes ou 
fu P L,po'î , charge d'ailleurs connue par des témoignages directs 
île l'a util [11 lté. Les £.-.7i : i: !•</!(<•.■ et Us QTiiitharqucs, noms forges 
avec des noms d'oiseaux et le mot qui désigne « une magis- 
trature, » nous hiisserl vi. ir îles titrais qui avaient le droit 

de délivrer certains passe-ports ou sauf-conduits. Cet usage des 

siiul-ciiicluits 1:11 temps ili: guerre se retrouve sous un nom 

qui est si souvent, comme on le sait, pour le détail de la vie, 
nu peintre assez, liilèlc îles nueins helléniques (i). 

Nos musées possèdent bien des espèces de ijmbola : ca- 



pas qu'on y ait reconnu jusqu'à le jour aucune pli'-ee (]»i 
ressemble ii un pasie- port, il un sauf- conduit, ou, en gcncr.il, 
i[iii rapj.rllc, ,î quelque litre que re suit, l'état civil d'un ci- 
toyen prre. I.i: petit luuiiuiueut j'ai tu li; bonheur d'ac- 
quérir récemment dans une vente publique 'lit! que j'essaye- 
rai d'expliquer ici comblera peut-être cette lacune. 

C'est une plaque de brnu/.e île sept ceiiliriicl res sur cinq . 
avec uni! sorte de talon circulaire servant de pris..' pour h 
main. La plaque porte quatre lignes de carartères qui rap- 
pellent l'écriture lapidaire du III' siècle avant l'ère clire- 
tienne ou environ. )-es trois premières lignes 

AI-IOAAOOANHC 
eCTIAIOTTOY 
BACI AËIAOT 

AnUiffaïf | Êmtn'gu i«j | BwXuï» 

n'offrent à la lecture aucune difficulté. Elles contiennent la 
généalogie d'un prisi>una»e nomme Apiillûpliaue, qui était 
(ils d'I lesiiee. peii'.-jil- de ISasiude; eleieun de ces trais noms 
parait athénien; au moins en relruuvc-t-ou des evcniplcs 
.iiUlii lis inscriptions et dan- les siirirs monétaires d'Athéoes 
■ jui ri'pnnrl'nl an temp. d'.\ le-.iiudi e el [le ses sneresseiirs. 

Les difficultés commencent avec la quatrième et dernière 
Irifiii-; niais lu au55i semblent être les indice, qui peuvi'iit 



[i] 13 t>ril iBS.. Voir lt Calalagnc ,lt ,liux 
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nous aider à reconnaître l'origine et le tara ctère particulier 
de notre petit monument. Les lettres 

AQHMAC AKP 

ces deux dernières, surmontées d'un sis^iic [rcs-fljir d abré- 
viation, ne peuvent guère représenter rpie Mwïî hftht, 
c'est-à-dire le nom. au ^éniLif, d'une >line.ri'r sidoréesur l'acro- 
pole d'Athènes ou rie quelque autre ville. Les exemples ne 
manquent pas pour justifier cette attribution (i). Mais le mo- 
nogramme qui commence la li^rir, si je l'interprète justement, 
confirme encore :ni: , u\ I ait ni mil- m 'le tnui. ce n:\tu ;i quel- 
que citoyen d'Athènes. En effet, j'y retrouve toutes les lettres 
du mot fî^fi'a. Or, les phratries, reste de l'organisation aris- 

des anciennes tribus. Chaque phratrie avait un culte narti- 
culier et un temple consacré ,i ee culte sous le nom dc/iAra- 
Irion. Dans ce temple on célébrait des cérémonies eu étroit 
rapport avec les liirmjililés rie la vie eiviie [-a). I .à-dessus les 
téui(ii^ri:-.s;e.s i.bonrlciit , sur! ou t clu'/. les orateurs at tiques, 
l'.ir ciciiiplir, l' Athénien !|m prononce, le vu] 1 ' discours dans 
le recueil d'hée, voulant prouver que sa mère est fille légi- 
time de Ciron : 

a Cela se voit, dit-il, et parles actes de mon père et parles 



(I) Eiiripidr, XAI/r.y. iMg-, PSOUllIlj, H, 7, | iSj Erttrf.AnWM KO*. Wt, 
X. U, p. tu;, 5°t, 5°B, 143. 

{.} Voir les inlo «unii par U. BjuisaW, Jmi^it/, Acfldrifwj, 0' tt>; 
Sdrôiias., CtfKi<K>l> ^""l'i^'. '. I,P 3s, u 11, p. i& 
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■ rt'ioJiicions que prirent au sujet de ma mère les femmes 
« de son ditne. lin ellét, lorsque mon père se maria, il lit uir 
« repas de noce; il appela trois de ses nuis avee ses propres 
« parents, el il présenta, selon l'usa^r de. ii ttt phratrie, huit 
u victime nuptiale. HriMiirr; de quoi les femmes île ee dénie 
• désignèrent ma mère, avec la femme deDiodès de Pittlios, 

« Ln cL sacrifices. Puis noire père, dè* notre naissance, 

< lime mariage. Aucun des pliratore* ne^répondit, ne cem- 

c liaient ces .séries de déclarations. Or, ne pensul-vous pas , 

■ si ma mère e.ÙI été ee que veulent mis adversaires, qui: mon 
a père n'eut point osé ni célébrer le festin , ni présenter la 
c viclime nuptiale, et que, bien an contraire, il et'it caché le 
<c tout; que les femmes de notre dème n'auraient pas non 
« plus assoeié eette femme à celle de Mincies pour lui donner 
» l' intendance des sacrifices, mais qu'elles auraient elierclié 
.1 quelque antre perso une di-ne de leur eoulianee; eu lin que 
. les phratores ne nous auraient pas admis, mais qu'iis nous 
s auraient accusés et convaincus de mentori^e , s'il n'eiit été 
o reconnu partout que notre mère était la fille légitime de 
.Ciron(t)?, 

Ainsi l'assemblée, la snriiitc des pi/ratures recevait et con- 
terai', les il ie la rations rie nuiriii^i' et les deel. nations de nais- 
sance, ces dernières, d'ailleurs, lout à lait distinctes de l'inipc- 
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si lien du nom qui avait lien, soit le septième, suit le dixième 
joui 1 après la naissance de l'enfaul, en présence de I n i'., mille 
et lits amis i.sseinlilrs [inui- cette cérémonie (l). 

Ailleurs, [sic nous uniTilrt- fjin- ics lilles, en m me le- garçons, 
étaient soumises à cette formalité; ailleurs, que les mêmes 
tiirm alites consacraient l'adoptum : mu.; h:yous q;iil v ;i vil il 
délibération et vote sur la dcchraliou du père naturel ou 
adoptil', puis inscription .in- nu n'^Lsti'i- spécial, •ftap.p.i- 
T,! t> ,(ï).Ceb s , aŒOrde } ,arl' i .it CT .entavec le témoignée dl'.u- 
stathe, qui définir, la phratrie « un corps tenant registre des 




plies, qui nous apprennent que l'inscription uvait lien, pour 
les cnlauls issus ilu mariage, , ! i lu lin île diaque année, aux 
Cites appelées dpaturias, ain Thargilics pour les enfants 
■{captifs, el ([lie reltc inseription, faite avec mention ex- 
presse du nom paternel, était le signe ou certilicat 
Êolov) de la parenté; du remarquera, dans le levte île Slli- 
dji, ces derniers mot; qui semblent s'appliquer d'eus- me moi 
au monument dont nous voulons éclaircir l'origine. 

Un plaidoyer ci.il de Déinoslliéne, le premier discours 
contre Béolus , nous apprend, en outre, que l'enfant né 
d'une courtisane pimv.iil être également reconnu par son 
père el inscrit devaul les /ilinilures sur le registre de lent 
civil. l"n autre nlaidover i;ui porte le nom du même orateur 



[i) Voir S. Pelil. 'le Isplxi , r rji r „V, ||. ani-an. éd. VVeutling. 

ti Simrima ,./,.- P;iil<«,, ij -î cl 7 i ; Jura™ .rjpollodarc , § i, lî, li-ij, 
iS, 17, Cf. If telle! réunis duo 1e d'il, ErieDiii aui mou OPpjmp, 

•,„,(., r, c 
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îîr "* m* * J& »°". *«■< î> ^inta"""" (')■ 

il rrihrrifjliun régulière avec (les formalités spéciales (2). 

[,a naturalisation, faveur si souvent accordée par les Athé- 
niens :i it-iir.-i liiriil'iiili urs, ont r:ii nuit aussi inscription nu re- 
gistre de lii phratrie. Vers h; lernps même ou je ra [i porterai 3 
vtiltml ii'is l.i [iliiipic (l'Apiilliipliiiiii-, les Alliéniens voulant 
honorer et récompenser Hérodore, un étranger dévoué à 
leur cause, décident qu'il se fera inscrire dans la tribu, dans 
le dénie et la phratrie rie son clmis, et <pic le Irùlyiiivjiii- . 
ou chef de la irhtys . fera exécuter la statue qui lui est dé- 
cernée (3). 

Ajoutons à tOllt Cela 11: \yp,:tz)y-,-i yiïi.ï.arilm OU ]'Ci;is[ll* il.' 

majorke. un Icj jfiiui ;. Allicnic:;s étaient inscrits à rlis-litul 
ans, comme capables d'iMrrer leurs droits f 10] Lt 1h [ 111 s. de 
recueillir une succession cl d'administrer leur une 
cil it^iui); ajoutons uue ce registre était tenu par six ma- 
gistrats ayant sous leurs ordres trente collaborateurs il: 
nous aurons une idée à peu près complète des actes lé- 
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gaui qui consacraient, cheï les Athéniens . les principaux 
moments de la ïie civile. 

Le nom même de trittyarque que nous trouvons dans le 
décret athénien en faveur d'Hérodorc, cl qu'emploient tlej.'t 
Platon et l'orateur Eschine, nous rappelle son synonyme 
(avec un sens plus spécialement religieux , à ce qu'il semble", 
le phratriarque , qui figure iIejis un discours de Démo- 
sUn'iie, i l que l'an! eue d'un leviquc ancien définit it le chef 
d'une phratrie ou partie de la tribu divisée en trois (1). * Ce 
rapprochement nous ramène i= is plaisanterie d'Aristophane 
dont il semble que nous allons mieux comprendre le sens. 
Car efls coli'urijiii-s ci ces uriiilliiin/IH-:: .-nul d'évidents traves- 
tissements i E u chef religieux et civil qui présidait an\ actes 
collectifs d'une division municipale, dans Athènes, et qui, à ce 

titre, coi issant iiiiei]\ que | :i-r-oi inr 1rs ri1oyens inscrits sur 

le* regrjtrea, était appelé à leur délivrer leur carte civique 
pour les aeles où ec'te jiiccc pouvait être utile ou ucccs-saice. 

Chaque phratrie ayant un culte spécial, chacune ayant un 
phratriarquo, devait porter un nom particulier. Deu s seu- 
lement de ces noms sont parvenus jusqu'à nous sur des 
monuments, et l*un des deux nous rappelle précisément la 
ville haute d'Athènes, eelle où l'on adorait la Minerve de In 

iiiliLiit:!!:; appelée tour à tour l'iiliniie ou /Icrata. Enlln on 
toit par le témoignage de l'orateur Eschîne que la phratrie 
à laquelle son père appartenait était en possession de four- 
nir la prêtresse de Minerve Poliadc (a). 



il Vi.ir II. l^ii'iiin-. tu in:.:', '[',^:',,,. : .■; T>™p£ni. 
(1) Csrpalur.fTme^ o- (6); Tliwsiha, MU}, te 4(8) EkUh, 



Tous ces indices réunis, il manque, si je ne nie trompe, 
bien peu de chose à l'interprétation de notre petit monu- 
ment, et l'inscription qu'il porte peut vire traduite ainsi sans 
trop de liurdicssc : jl/i,illfp!i(irir, H h. il'ile.-.ùér, pi lii-jih tii 
Basitide ; phratrie de la Minerve de ÏAcrapute. 

Une difficulté, néanmoins, nous reste à cclaircir. La plaque 
d'Apollophane h été rapportée des eûtes de Phém'cie. On se 
demande comment, une piècr que nous suppusmis d"iuij;in<' 
allicuieime nous revient par un tel détour. 

A celle question il est d'abord facile de répondre qu'un 
monument aussi portatif jieut, sans nul soupçon de fraude, 
se retrouver liien loin du paysoii il a été fulirapic. D'il il leurs, 
le: Athéniens étaient en t'nitj icr-ii t s rapports de commerce et 
d'amitié avec h Syrie, Parmi les iiumbrcm monuments ipii 
l'ont foi de ces relations figure, au premier rang, un traite 
conclu, au temps de Démosthène, entre 1er Athéniens et le 

tantes feront luire, il l'usage de leurs agents respectifs, des 
svtuf'iiln ou signes de reconnaissance (i). On serait tenté de 
croire que notre hron/.e est une lie ees créances comme on 
(lisait encore au XVI l r siècle ..Vi. I.c caractère, un peu mys- 
térieux, à première vue, du monogramme qui commence la 
quatrième ligne s'accorderait assez bien avec un signe de 
reconnaissance servant à quelque agent d'Athènes auprès 



(!) Ctrjmi Uucr.frttt., n. (7;Cr. Pipjrm de Lonirti, VI], 1. JtellSi. 
(•) YoirhhiiuùiE, AMr ( ,X]l,ii. 
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d'un peuple étranger. Mais il faut se défier des conjectures 
trop séduisantes : la vraisemblance ne suffit pas à les recom- 
mander. 

D'Ailleurs toutes les vraisemblances ne sont pas tu faveur 
de cette conjecture. La forme des lettres, d'abord, montre, 
sur notre brome, une époque plus récentu que le Irailéeotre 
les Athéniens et le roi de Bidon. Puis, le seul monument 

vée près de l'iiiieieaie Marjeille et qui port; la courte for- 
mule : aSpEd*» irplt Otoiwhu;, c'est-à-dire • Créance pour 



par un peuple â un autre h.). C'est ilmn quelque main sem- 
blable que désigna le décret athénien dont nous- parlons. La 
plaque d'ApulIophane ne répond pas précisément à celle 
désignation. 

D'un autre ™té,snr le. tombeaux, dan. 1rs li stes ol'li ci elles 
où figurent des noms de citoyens d'Athènes, à chaque nuiii 
est uni loru.é me nt joint celui du péi i' Je !;i nerioiiiie, j\cc i-e- 




théne (3); jamais on ne trouve sur ces monuments le mun 



{i) Corpus inrer, giire., a. ft^a, 

(») Xrnopho», i.lx., Il, (, | 1; JfhÛU, III, (| T«dM, m**., lit, «, 
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de la phratrie. On ne le trouve pas non plus sur un petit 
bronze du Musée britannique dont le dessin vient de m 'être 
eriiiirmuiapu; par mil ri: siiviinl emilière M. Curi-ton et qui 
rappelle par sn forme la plaque d'Âpollophane (i). 

semble iloiu: répondre à quelque deiiinatiiiu spéciale dans 
l'ordre civil ci religieux. Cette pièce n'est pas une marque 
de créance pour servira l'envoyé d'Athènes auprès d'une 
ville étrangère; et pou riant c'est .juclt|iii- chose de j il us qu'une 
simple cm te eiiirpie. On y peut done voir la eartc d'unphra- 

à l'etriiu^er, pour prendre part avec eux aux actes que 
prescrivaient les re-h'ments de leur phratrie. 
Si l'on tenait à grossir le [ursnniuiif de notre Apollo- 

deux lettres de plus, qui permettent d'allonger le mot re- 
présenté par ce monogramme et de considérer Apollo- 
phane comme un ?pi::; 0 j,'.( . phrolriartjuc , c'est- à-dïre , 

d'arrondissement. 

liais qu'importe, après tout, que cette petite plaque de 
bronze soit la carte civique d'un simple phrator ou celle 
d'un cliel de phratrie? Un intérêt plus sérieux s'attache aux 
souvenirs mêmes qu'elle réveille. 



'Ilf J'^.:>i':': -\\ .II- |M-.1iLii i »:a yttkicticM cclrc un Kogia|ihc| 



L'Apollophane que nous retrouvons ici n'est probable- 
ment aucun de crus qui nous sont déjà eniiiius pour avoir 
fait quelque ligure, eu Grèce, dans 1rs sciences ou dans les 
lettres. C'est un de ees nombreux et obscurs personnage.-. 
■ | r = ] doivent un hasard d'attirer un iuslunl sm ru* la tardive 
attention de la postérité!. Mais l'ensemble des sages institu- 
tions dont nous avons retrouve, à culte occasion, le témoi- 
gnage soit diliis It h écrivains, soit file le.. monuments d'Atllè- 

oes, lor un tableau eu rien* [mur l'ohser' iitenr phi'.osuplte. 

On y remarque la vive emprcinle <!e la démocratie athe- 
r.iruue et l'esprit même de la civilisation savaule donl nous 
sommes les héritiers. Ces déclarations de naissance qui se 
font en présence d'un corps de citoyens lies entre eu* par 
une. lointaine communauté i!n iing et pur lu communauté 
jilus limaille [lu nulle ; cet examen scrupuleui des témoi- 
gnages, ce vote après l'examen : ees :[ist:nrtkir:s soi^ncu.-.c 
meut maintenues entre les enfants légitimes et les enfaiHs 

qui voulait (]iie, pac ton- les actes de lu vie civile comme de 
la vie politique, l'Athénien lut sans cesse eu baleine, si je 
puis ainsi dire, fa us cesse a lien lit à ses devoirs, comme a ses 
droits, gardien jaloux de la pureté de sa race et des libertés 
de sa patrie. Ces cérémonies religieuses qui accompagnent 
l'inscription au registre de l'état civil et la constatation du 
mariage, voilà bien la fidèle image d'une société que trou- 
blaient beaucoup de passions, que déshonoraient beaucoup 
de vices , mais où nous admirons aussi le continuel effort de 
la conscience et de la loi pour les combattre. Tant de for- 
malités, tant de serments et d'écritures, n'est-ce pas là l'es- 
prit même de nos codes modernes, qui témoignent de leur 



( .4! 

respect pour la personne lunaaine m assurant par mainte pré- 
caution et mainte garantie les constatations d'identiti '-si né- 
cessaire* à l'ordre [nilili i-, an gouvernement des ianiilles, a 
1,1 initier? if.' ne -ais même, en relu, si les Humains, ers scru- 
puleux juristes, ont eu tous les scrupules, imité tontes les 
l'ninialités <!i; lu loi athénienne. Il semble du moins qu'il.- 

dire dés le ir^in- d>- Si-rvius Tuliius, l'essai d'um- eoustata- 
tion annuelle du nombre des naissances, des majorités et des 
décès (i). L'état mortuaire, un peu confondu avec le service 
des juin i[ii's iïtnt-lj li-s, rniusappaiaitsnus l.i ni publique, comme 
in ir administration ré^niitree '.rntianes Libilinic), qui pouvait 
venir en aide cl servir de contrôle aux o|iéra!io[is du cens (ai. 
Dès le premier siècle de l'empire , le registre des naissances 
était fenu parle prêteur et devait être surtout invoqué par les 
pères ijiii ne la niaient le liéiniliee de la loi pour avoir donné 
trois enfants a l'État {jeu irium liberorum). Ce registre était 
déposé aux archives publiques (3). Une loi de Marc-Aurèlr 
régularisa pour Home et elemlit am provinces l'usage de la 

déclarai! itilijnitoiiv devanl un magistral dmil le raisin- 

[.lisait autorité i . et lions savons- par un lexti pree;.-. [l'Apu- 



i) Denis Jlljiri.i. Ami,/, roi,.. IV, il. 

»1 T.Livf, M, „j; Xl.l. n; Sn.lr,,,,. A,™, t. J„. I [. tlnr.ni-, , II, t. v. , ,,. 
:,■ J.l.-.(,,|vl,J„,, .!.,!,.,,„ ,v l'l„ ,-. .,. CI' XXII, I, 111,1 SB. 
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lée (i) que le registre des naissances portait, outre le nom 
lies pareuls et celui Je l'ciilniii, lu dui? marquée [iar le nom 
des consuls et la signature de l'officier public. Néanmoins, il 
Cil eu liai s devoir combien, dans les codes, ces témoignages 
écrits sont rarement invoques; dans le cas même où ils le 
sont, leur autorite n'est pas péremptoire et ne supplée pas, 

mariage Mirluut, l'absence d'écritures authentiques ressort 
[l'iiii!' foule île testes ]uveis ries jurisconsultes et des prin- 
ces (a). A. cet égard les dissemblances de la loi athénienne 
nous frapperont d'aillant plus, si nous admettons, avec 
beaucoup d'auteurs anrisns, que la loi même des Douze 
Tables, ce vieu* monument du droit républicain, oit c.-.é ri- 
dij_'ce :i ,ij,ii-s les lois de Solo". 

En deux points seulement les législations grecque el ro- 

ri'un sang étranger ; puis elles s'accordent aussi dans nu égaf 
di.iil.iin jiiii.ii condition de l'esclave. I.'éïat civil cbei les 
nations chrétiennes a donc, sut les formalités qui y répon- 
dent chez les Grecs et chez les Romains, l'incontestable avan- 
tage d'une protection plus égale des personnes , comme il a 
celui de constater avec une exactitude plus durable les droits 




et les devoirs tjui dérivent des rapports que In naissance ctk- 
i:i,tnj=.u établissent cntie 1rs citoyens. Mais, nous ne pouvons 
l'oublier, et te contraste porte avec lui son enseigne ment, 
la iv^nLirili! iliiiil aujourd'hui rim^ siirurin-.s jnslL'iiii'ut fier, 
l'.it ellc-raùme du djiti assez n'ccnte. On en peut voir la 
preuve oélaillei dan-, le Mémoire 411', 1 publié, naguère, sur 
ce sujet nu savant jurisconsulte mort dans les rangs de l'In- 
stitut, M. Berriut Saint-Pris (1). Longtemps l'Église a seule 

nient à l'occasion lies saeivnu-rils qu'elle administrait , et 
rutte prédominance Je I l^l'v [,u suspendre pendant prés 

I.'nr.liiiHLBtu-i* de Viilcrs-I Àitli'ri'ls l'n 1 V! ;) et erlle (le Mois 
_ei) l'i"*); J 1 l I i-'i les édits (le 1(1(17 ct '' e ! 7 'f 5 ^ 1 U ' 

précèdent ou suivent de près la révolution de mnri|iii:,:J 
11-*, vicissitudes i l Ifs li'iils [iniijivs d'une Institution donl les 
bienfaits nous frappent moins peul-ètre qu'ils nu devraient 
foire, parce quenous ne songeons plus aux laborieui efforts 
gu'tfle a coûtés. 
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